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1. Le développement social du goût et l’expérience gustative
2. Des héritages gastronomiques contrastés

2.1. Les aliments considérés comme non comestibles
2.2. Les aliments mis en boîte
2.3. Les différences de préparation et de cuisson
2.4. Les mélanges curieux et les aliments synthétiques

3. Deux visions opposées de la ‘bonne’ cuisine

En ma tière de sté réo types, on est ce que l’on mange. S’il y a un do‐ 
maine qui op pose les Fran çais et les Bri tan niques, les « gre nouilles »
et les «  ros bifs  », c’est celui de leur tra di tion cu li naire. Re flet du
savoir- vivre gal lique, source de fier té et mo dèle gas tro no mique pour
le monde en tier, la cui sine fran çaise mé prise gé né ra le ment son pa‐ 
rent pauvre d’Outre- Manche. À l’image de son cli mat, la cui sine des
Bri tan niques est ré pu tée maus sade, lourde, peu raf fi née. Des viandes
trop cuites, noyées dans des sauces glu ti neuses, des mé langes in di‐ 
gestes de sucré et de salé ou, pire, in si pides, com posent la manne
quo ti dienne des in su laires, vue d’un œil fran çais. De leur côté, les Bri‐ 
tan niques sont di vi sés au sujet de la cui sine fran çaise. Ce que cer tains
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ap pellent la gas tro no mie et tentent de re pro duire à leur table,
d’autres la re jettent au nom du bon goût : consom mer de tout et n’im‐ 
porte quoi, sou vent à peine cuit et dans des condi tions d’hy giène
dou teuses, est dé goû tant et peu ci vi li sé….

Même si les sté réo types ali men taires, comme tous les sté réo types
(Amos sy 1991), ont ten dance à exa gé rer cer tains traits em blé ma tiques
de leur objet pour bien l’op po ser à la ‘nor ma li té’ de ‘chez soi’, cet ar‐ 
ticle part du pos tu lat que des so cié tés na tio nales dif fé rentes cultivent
des ha bi tudes ali men taires et gus ta tives par ti cu lières, fon dées sur
des re pré sen ta tions so ciales (Abric 2001) liées à la gas tro no mie. Ce
pos tu lat s’ap puie sur la struc tu ra tion éco no mique, po li tique, mé dia‐ 
tique et édu ca tive des es paces pu blics na tio naux, qui, mal gré une
mon dia li sa tion crois sante, res tent des es paces suf fi sam ment her mé‐ 
tiques pour en gen drer le dé ve lop pe ment et le main tien de tra di tions
cultu relles dis tinctes dans le do maine ali men taire. Or, les so cié tés
na tio nales sont com po sées de groupes so ciaux dif fé rents, qui se dé fi‐ 
nissent en s’op po sant les uns aux autres. Sur le plan iden ti taire, man‐ 
ger tel ali ment de telle façon consti tue un mar queur d’ap par te nance à
telle classe ou à tel groupe so cial, à l’image des ma ga sins ali men taires
ou du mode de res tau ra tion que l’on fré quente. Pour chaque fin gour‐ 
met, il y a un fan de McDo, ce qui n’em pêche pas un in di vi du d’adop‐ 
ter tour à tour les deux cas quettes, dans dif fé rents contextes so ciaux.

2

Face à la grande hé té ro gé néi té de pra tiques cu li naires dans les deux
pays, cet ar ticle s’at tache non pas à éta blir une clas si fi ca tion ni une
des crip tion ex haus tive de celles- ci. Il ne pré tend pas non plus éta blir
des vé ri tés in con tes tables qui concernent toute la po pu la tion de ces
pays. Le ni veau de gé né ra li sa tion re cher ché fait que maints contre- 
exemples pour ront venir ré fu ter, à titre in di vi duel, les constats avan‐ 
cés au ni veau so cié tal. Or, ce qui re tient l’at ten tion du pré sent texte,
ce sont des ten dances so cié tales ob ser vables qui, si elles ne
concernent cer tai ne ment pas l’en semble d’une so cié té, ras semblent
suf fi sam ment d’in di vi dus pour qu’on puisse par ler de phé no mènes
so ciaux. Les phé no mènes so ciaux dont il est ques tion portent non
pas di rec te ment sur les tra di tions gus ta tives fran çaises et bri tan‐ 
niques pro pre ment dites, mais sur ce qui les op pose. À dé faut de
cher cher l’exac ti tude sta tis tique (ap proche so cio lo gique) ou de dres‐ 
ser un por trait mo no gra phique de chaque so cié té pour les com pa rer
(ap proche an thro po lo gique com pa ra tive), l’ar ticle in ter roge le contact
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in ter cul tu rel (Frame 2007), pour re le ver ce qui sur prend, ce qui
choque chez l’Autre sur le plan gas tro no mique. Le sen ti ment d’étran‐ 
ge té éprou vé face aux pra tiques, réelles ou ima gi nées, d’Au trui per‐ 
met, par un effet de mi roir, de dé cou vrir des normes sou vent in cons‐ 
cientes en vi gueur dans sa propre so cié té. Cette ap proche par ti cu‐ 
lière, ex pé ri men tée ici et qui consti tue l’ori gi na li té prin ci pale de l’ar‐ 
ticle, pour rait être qua li fiée d’« an thro po lo gie contras tée ». La fi na li té
de l’ar ticle est ainsi d’iden ti fier, par le biais de ce qui ne plaît pas chez
au trui, cer tains prin cipes sous- jacents, so cia le ment par ta gés sur le
plan na tio nal, qui struc turent notre re la tion à la cui sine et aux ali‐ 
ments, en France et en Grande- Bretagne.

Ex pé ri men tal sur le plan mé tho do lo gique, cet ar ticle consti tue un té‐ 
moi gnage né ces sai re ment sub jec tif, por tant sur la dif fé rence entre les
va leurs as so ciées à la cui sine, dans les deux pays. Il est fondé sur des
ar ticles de jour naux, sur des ou vrages lit té raires ré cents, pu bliés par
des ex pa triés an glais et fran çais et trai tant des condi tions de vie de
l’autre côté de la Manche, et sur les ob ser va tions et ex pé riences de
son au teur, ex pa trié bri tan nique ins tal lé en Bour gogne de puis dix ans.
À tra vers le dé ca lage consta té entre les va leurs gus ta tives prô nées
par les deux cultures, l’ar ticle vise, par ailleurs, à mieux com prendre
le ‘dé goût’ ré ci proque res sen ti et ex pri mé, par cer tains Fran çais et
par cer tains Bri tan niques, à l’égard des tra di tions cu li naires d’Outre- 
Manche.

4

1. Le dé ve lop pe ment so cial du
goût et l’ex pé rience gus ta tive
Que les ha bi tudes ali men taires na tio nales fran çaises et bri tan niques
dif fèrent n’est pas éton nant. Fruits de tra di tions na tio nales dis tinctes,
les ha bi tudes sont liées, en core au jourd’hui, aux condi tions géo gra‐ 
phiques, cli ma tiques et mer ca tiques qui ont in fluen cé les choix dié té‐ 
tiques et les pra tiques cu li naires de nos an cêtres. Certes, au siècle
der nier, sur fond d’en ri chis se ment mas sif des so cié tés in dus tria li sées,
lié à des in no va tions dans le com merce et dans les trans ports, les
pra tiques ali men taires ont été bou le ver sées. Non seule ment des pro‐ 
duits sont de ve nus ac ces sibles en tout lieu et en toute sai son, mais
sur le plan éco no mique éga le ment, nombre d’ali ments et de mets se
sont dé mo cra ti sés. L’im por ta tion mas sive de pro duits exo tiques et de
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cui sines étran gères, fa vo ri sée par les flux mi gra toires (post)co lo niaux
a donné lieu à des hy bri da tions fé condes, pré cur seurs de la cui sine
post mo derne, mo lé cu laire, et d’autres in no va tions cu li naires et ali‐ 
men taires. Sans igno rer l’im pact pro gres sif de ces dé ve lop pe ments
sur notre ima gi naire cultu rel du cu li naire, cet ar ticle, qui s’in té resse à
la tem po ra li té longue des re pré sen ta tions so ciales, se concentre sur
les pra tiques tra di tion nelles d’ac com mo de ment et d’as so cia tion des
ali ments, cultu rel le ment trans mises, qui consti tuent en core des ré fé‐ 
rences in con tour nables.

Les dif fé rences de pra tiques re flètent des dif fé rences de goûts entre
les so cié tés na tio nales. En tant qu’ap pren tis sage so cial, la fa cul té gus‐ 
ta tive in di vi duelle s’éla bore, dans un pre mier temps, à tra vers les pra‐ 
tiques ali men taires de la jeu nesse. Plus tard, cette fa cul té pousse
l’adulte à re cher cher et à re pro duire les pra tiques et les sen sa tions
ap prises et pri sées 1. Bien que l’âge adulte soit sou vent mar qué par
une di ver si fi ca tion plus ou moins im por tante de l’ali men ta tion, les re‐ 
pères gus ta tifs res tent gé né ra le ment ceux de la so cia li sa tion pri maire
(cf. infra). Or, l’ap pren tis sage gus ta tif dé passe lar ge ment la simple re‐ 
con nais sance des sa veurs des dif fé rents ali ments. L’en fant in gère et
in tègre tout un uni vers phy sio lo gique et cultu rel de sen sa tions et de
re pré sen ta tions lié à la nour ri ture  : ce qu’il convient de man ger,
quand, de quelle ma nière, et avec quoi, ce que la so cié té consi dère
comme man geable et bon, les règles de la nu tri tion, les cadres so‐ 
ciaux et les ma nières de table, les dif fé rentes pré pa ra tions et com bi‐ 
nai sons d’ali ments adap tées à dif fé rentes oc ca sions. « À l’in té rieur de
chaque culture, ré sume Jean- Jacques Bou taud, le pro gramme nar ra tif
du repas est comme un récit de table ou de par tage ali men taire qui
obéit à des règles d’or don nan ce ment, de com po si tion et de com pa ti‐ 
bi li té » (2005 : 64).

6

Les re pré sen ta tions cu li naires (au sens large) par ti cipent à l’ex pé‐ 
rience gus ta tive. À un pre mier ni veau, la qua li té de cette ex pé rience
re pose sur la co hé rence plu ri sé mio tique des dif fé rents signes qui
com posent une si tua tion de dé gus ta tion ou de consom ma tion ali‐ 
men taire. Mais, plus en core, ce sont les re pré sen ta tions pré fi gu rées
qui donnent accès et forme à l’ex pé rience gus ta tive, qui per mettent
de dé pas ser le ni veau des sen sa tions confuses ou éva nes centes.
« L’image gus ta tive » d’un ali ment (Bou taud 2005 : 115) émerge d’une
mise en re la tion des sen sa tions qu’il pro voque dans le sujet (per cep ‐
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tion sen so rielle), des re pré sen ta tions que le sujet en tre tient sur l’ali‐ 
ment (concep tion dis cur sive) et du contexte so cial dans le quel il se
trouve (di men sion per for ma tive et prag ma tique). Le fait de prendre
en bouche un vin, par exemple, peut don ner lieu à un cer tain nombre
de sen sa tions plus ou moins bien dé fi nies, mais ce n’est que lorsque
l’on ‘re trouve’ ou ‘re con naît’ une sa veur par ti cu lière (par exemple, la
ba nane) que l’on peut se re pré sen ter et nom mer le ‘goût’ du vin. Les
per cep tions sen so rielles confuses s’or ga nisent en sens, dans un pro‐ 
ces sus de ‘cris tal li sa tion’ hy lé mor phique 2, sous l’in fluence des re pré‐ 
sen ta tions et des sa veurs pré fi gu rées 3. Lors d’un repas entre amis,
par exemple, l’ex pé rience gus ta tive de chaque in di vi du, lors qu’il dé‐
guste le vin, sera condi tion née non seule ment par ses ca pa ci tés per‐ 
cep tives sen so rielles, par son état phy sio lo gique (en rhu mé, ivre, af fa‐ 
mé…), et par les as so cia tions sa pides qu’il peut dé tec ter entre le vin et
les autres ali ments (image sen so rielle), mais aussi par ses re pré sen ta‐ 
tions pré fi gu rées du vin qui lui est pro po sé (image de l’ali ment) et en‐ 
core par ses re pré sen ta tions du type de vin qu’il pense que l’hôte est
sus cep tible de lui of frir, par les ré ac tions per çues des autres per‐ 
sonnes, et ainsi de suite (image de la scène ali men taire). Les sen sa‐ 
tions pro vo quées par l’ali ment peuvent dé clen cher cer taines re pré‐ 
sen ta tions, ou alors, le poids des re pré sen ta tions peut être tel qu’elles
al tèrent les sen sa tions per çues (Bou taud 2005 : 123). La te neur d’une
ex pé rience sen sible gus ta tive pro vo quée par un ali ment (son image
gus ta tive), à un mo ment et dans une si tua tion so ciale don nés, ré sulte
de l’in ter ac tion de ces dif fé rents fac teurs.

Puisque les re pré sen ta tions, que ce soit des ali ments ou de la scène
ali men taire, sont cultu rel le ment pré fi gu rées, des in di vi dus de
cultures dif fé rentes peuvent vivre des ex pé riences gus ta tives très dif‐ 
fé rentes dans une même si tua tion et face à un même ali ment. Les ju‐ 
ge ments de va leur cultu rels sur ce qui est bon ou pas bon, sur ce qui
est co mes tible ou non, in ter viennent dans la prise de forme de l’ex pé‐ 
rience gus ta tive, beau coup plus que les qua li tés sa pides d’un ali ment.
Comme le rap pelle Jean- Jacques Bou taud (2005 : 68) :

8

In utile de dire com bien, au fil des âges et des cultures, cette ligne
fron tière na ture/culture s’est dé pla cée et bri sée entre le bio lo gi que ‐
ment man geable, le cultu rel le ment co mes tible, le so cia le ment pré fé ‐
ré. 
Ce qui est trait de culture chez les uns, est par fois le comble d’une
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na ture brute ou bes tiale chez les autres, à voir no tam ment tout ce
qu’il est pos sible de man ger ici ou là.

Avant d’ac cep ter de man ger une quel conque nour ri ture, l’in di vi du
doit la conce voir comme un ali ment co mes tible, pour pou voir se lais‐ 
ser aller à l’ex pé rience gus ta tive et en suite pour l’ap pré cier. La
culture bri tan nique met les gre nouilles sur le même plan que les cra‐ 
pauds, du point de vue de leur va leur cu li naire. En prin cipe, elle
classe les es car gots à côté des li maces et des vers de terre 4. De la
même ma nière, la sa lade de pis sen lits fait fron cer des sour cils anglo- 
saxons, alors que les Bri tan niques sont prêts à consom mer du ‘vin’ de
pis sen lits au même titre que du ‘cham pagne’ de su reau, du ‘vin’ ou de
la ‘bière’ d’or ties.

9

Des mets étran gers sont ainsi jugés par rap port aux normes gus ta‐ 
tives na tio nales, normes qui in tègrent non seule ment les re pré sen ta‐ 
tions so ciales de ce qui est co mes tible ou non, mais éga le ment les
ma riages de sa veurs va lo ri sés et les mo da li tés pré co ni sées de pré pa‐ 
ra tion et de consom ma tion des dif fé rents ali ments, et qui érigent
sou vent le ‘bon’ en va leur ab so lue. Ce que l’on ap pré cie chez l’Autre
est ce qui ‘fait sens’ dans son propre sys tème cu li naire. Très sou vent,
des plats ‘étran gers’ em prun tés à d’autres tra di tions se trouvent ‘mis
à la sauce’ des pré fé rences lo cales, adap tés au sys tème cultu rel do‐ 
mes tique 5. De même, les ali ments ou plats étran gers sont sou vent
pré sen tés en les as so ciant à des re pères connus dans la cui sine lo‐ 
cale. Or, cette ap proche ré serve gé né ra le ment la mau vaise place au
plat étran ger qui, vu à tra vers le prisme des normes et des ré fé rences
do mes tiques, ne peut sem bler qu’une pâle imi ta tion du plat mieux
connu et ap pré cié ‘de chez nous’. Dire, par exemple, à un Bri tan nique,
que le pain d’épices res semble à une sorte de gin ger bread à l’as pect
de malt loaf 6 érige en mo dèles deux pro duits dont la spé cia li té di jon‐ 
naise ne cherche nul le ment à se rap pro cher. Pour évi ter des dé con‐ 
ve nues de ce type, il vaut mieux évi ter l’effet d’an nonce, pos tu ler la
dif fé rence, et fo ca li ser en suite sur les ‘sa veurs re trou vées’, une fois
l’ali ment ou le plat dé gus té.

10

Au- delà des dif fé rences dans les re pré sen ta tions des ali ments eux- 
mêmes, le fait de se re pré sen ter tel ou tel plat comme ‘étran ger’ peut
éga le ment af fec ter l’ex pé rience gus ta tive. Les cui sines de dif fé rents
pays jouissent d’images plus ou moins po si tives aux yeux des uns et
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des autres 7, images qui peuvent pro vo quer des ex pé riences es thé‐ 
tiques exo tiques, dans le sens que To do rov donne à ce terme. Le phi‐ 
lo sophe dé fi nit l’exo tisme comme le contraire du na tio na lisme  : une
idéa li sa tion de l’al té ri té (To do rov 1989  : 297). De ce point de vue, on
va lo rise, dans la cui sine étran gère, ce qui la dif fé ren cie de celle que
l’on connaît. Alors que cer taines tra di tions cu li naires semblent mieux
adap tées que d’autres à ce type de re la tion, même la cui sine bri tan‐ 
nique peut faire l’objet d’un rap port d’exo tisme, à en croire la cam‐ 
pagne de pu bli ci té des thés Tet ley 8, et Agnès Ca the rine Poi rier, une
jour na liste fran çaise qui ha bite à Londres. Poi rier dé crit sa vi sion des
Bri tan niques et de leur culture, dans des livres à suc cès, pu bliés en
France et en Grande- Bretagne. Elle rap pelle la pas sion et l’en thou‐ 
siasme avec les quels elle s’est adon née, ado les cente fran çaise, à dé‐ 
cou vrir les ex cen tri ci tés de la cui sine an glaise, y com pris les sand‐ 
wichs au beurre de ca ca huètes, la sa lade sans vi nai grette et la sauce à
la menthe qui ac com pagne la viande trop cuite (Poi rier 2006  : 157).
Or, une telle ré ac tion de plai sir face à la trans gres sion des in ter dits
cu li naires de sa propre culture n’est pas ano dine, et Poi rier ex plique
que la plu part de ses com pa triotes ne la par tagent pas. L’au teur ra‐ 
conte éga le ment le plai sir avec le quel, de re tour en France, elle re dé‐ 
couvre les goûts de sa jeu nesse et les bons pro duits lai tiers. Enfin, le
ré gime ali men taire qu’elle adop te ra fi na le ment à Londres re flé te ra à
la fois son édu ca tion gus ta tive pa ri sienne et son style de vie bri tan‐ 
nique (Poi rier 2006 : 163).

C’est le propre de la re la tion d’exo tisme d’al ter ner jouis sance et dé‐ 
goût, at ti rance et ré pu gnance, sans demi- mesure. La li mite de l’es‐ 
thé tique est éthique  : une trans gres sion trop bru tale ou forte des
normes et des va leurs fa mi lières pro voque un bas cu le ment des re‐ 
pré sen ta tions et le rejet en bloc d’une al té ri té de ve nue dé goû tante.
Dans ce cas, les re pré sen ta tions sont sus cep tibles de l’em por ter sur
les sen sa tions éprou vées et de de ve nir auto- légitimantes  : la re pré‐ 
sen ta tion dé ter mine l’ex pé rience gus ta tive, qui ren force la re pré sen‐ 
ta tion, et ainsi de suite.
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2. Des hé ri tages gas tro no miques
contras tés
Les re pré sen ta tions ré ci proques des Fran çais et des Bri tan niques à
l’égard de la gas tro no mie, même si elles se sont peut- être ren for cées
sous l’effet d’un tel cercle vi cieux, se fondent, au dé part, sur d’im por‐ 
tantes dif fé rences de pra tiques et de va leurs cu li naires. Pour com‐ 
men cer, les cultures fran çaise et bri tan nique ne ré servent pas la
même place à la gas tro no mie. Au dic ton qui sug gère que les Bri tan‐ 
niques vivent pour tra vailler, alors que les Fran çais tra vaillent pour
vivre 9, il est ten tant de ra jou ter, en ca ri ca tu rant, que les Bri tan niques
mangent pour (sur)vivre pour tra vailler, alors que les Fran çais tra‐ 
vaillent pour vivre pour man ger. Pous sé à l’ex trême, ce qui re pré sente
une né ces si té bio lo gique des uns consti tue le passe- temps na tio nal
des autres. En se maine, le repas de midi d’un cadre en Grande- 
Bretagne se voit sou vent ré duit à un sand wich ou à une soupe,
consom més fur ti ve ment au bu reau pen dant les trente mi nutes sta tu‐ 
taires, pour ne pas trop em pié ter sur une jour née char gée de tra vail.
En France, la pause mé ri dienne est gé né ra le ment plus consé quente,
et per met aux em ployés de bu reau de se re trou ver au res tau rant au‐ 
tour d’un repas plus éla bo ré. Cet art de vivre est culti vé de puis le plus
jeune âge en France. Dans un livre dédié à la vie fran çaise vue d’une
pers pec tive bri tan nique plu tôt fran co phile, Ste phen Clarke cite avec
ad mi ra tion le menu d’une can tine sco laire en ré gion pa ri sienne
(Clarke 2006  : 62). Face aux saucisses- frites quo ti diennes d’un bon
nombre d’éco liers bri tan niques 10, les trois plats équi li brés et va riés
pro po sés aux pe tits Fran çais font of fice de repas de luxe.

13

Alors que la France peut se flat ter d’un cer tain rayon ne ment gas tro‐ 
no mique dans le monde en tier, la Grande- Bretagne a tra di tion nel le‐ 
ment em prun té da van tage à d’autres cultures, no tam ment à ses an‐ 
ciennes co lo nies. Peut- être en rai son de l’éclec tisme de leur hé ri tage
cu li naire, les Bri tan niques se montrent- ils beau coup moins sen sibles
que les Fran çais à la me nace de la ‘mal bouffe’ amé ri caine. Bien qu’il se
trouve, des deux côtés de la Manche, des mi li tants éco lo gistes anti- 
OGMs, prêts à dé truire des ré coltes, l’idée de s’or ga ni ser en bandes
de cas seurs pour dé mon ter des éta blis se ments de res tau ra tion ra‐ 
pide, est cho quante et in to lé rable pour les Bri tan niques. De la Confé ‐
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dé ra tion Pay sanne à l’or ga ni sa tion ita lienne, Slow Food 11, les as so cia‐ 
tions ‘anti- malbouffe’ qui connaissent un cer tain suc cès en France,
trouvent bien moins d’échos en Grande- Bretagne, où l’on mi lite da‐ 
van tage pour les droits des ani maux, par exemple. Les dé bats so ciaux
au tour de la chasse dans les deux pays en disent long sur ce rap port à
l’ali men taire. En Grande- Bretagne, pour jus ti fier la chasse, on dé ve‐ 
loppe des ar gu ments liés à la tra di tion, mais aussi à des fac teurs
prag ma tiques, éco no miques et ‘com pas sion nels’. Il faut éli mi ner les
re nards pour pro té ger les fermes, et les chiens tuent le re nard plus
ra pi de ment et plus in failli ble ment que le poi son ou le tir de fusil. La
chasse aux la pins et aux oi seaux mi gra teurs se li mite à des pra tiques
ru rales mi no ri taires, dé criées par la ma jo ri té. En France, le nombre de
chas seurs et d’es pèces chas sées est bien plus im por tant. La chasse
est per çue comme un moyen de gérer les po pu la tions ani ma lières en
mi lieu rural, et comme une source de nour ri ture. Cette dif fé rence
d’at ti tudes vis- à-vis des ani maux sau vages et même des ani maux éle‐ 
vés pour leur viande (cf. infra), est à l’ori gine d’un nombre des ré‐ 
serves que les Bri tan niques peuvent émettre face à la cui sine fran‐ 
çaise.

Sur le plan mé tho do lo gique, l’ap proche an thro po lo gique contras tée
consiste à confron ter les re pré sen ta tions né ga tives de la cui sine
étran gère pour mieux com prendre les lo giques et les normes cultu‐ 
relles qu’elles re cèlent. En re grou pant et en ana ly sant les ali ments qui
semblent le plus cho quer les goûts fran çais et bri tan niques 12, nous
avons pu ob te nir quatre ca té go ries d’ob jec tions ex pri mées, dont deux
que les deux na tions s’adressent mu tuel le ment, et deux qui sont plu‐ 
tôt ré ser vées à un seul pays :

15

2.1. Les ali ments consi dé rés comme non
co mes tibles

Cette pre mière ca té go rie concerne da van tage la cui sine fran çaise vue
d’un œil bri tan nique. La ré pu ta tion des Fran çais de man ger « tout ce
qui bouge », heurte les sen si bi li tés bri tan niques pro tec trices des ani‐ 
maux, no tam ment en ce qui concerne les ani maux do mes ti cables
(che vaux, la pins) 13. Le ca rac tère ‘vis queux’ d’autres ani maux (es car‐ 
gots, gre nouilles) les rend peu ap pé tis sants pour le pa lais bri tan nique.
Les abats rentrent éga le ment dans cette ca té go rie. Consom més dans
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les deux pays, mais non pas par toute la po pu la tion, on les cite
comme exemple de la bar ba rie de l’autre na tion. Les ‘mor ceaux de
choix’ (liste non ex haus tive) dé tes tés par les Bri tan niques sont la cer‐ 
velle, l’an douille et le pied de porc, alors que ce der nier se mange
aussi dans le Nord de l’An gle terre. De leur côté, les Fran çais dé‐ 
noncent le mau vais goût d’une na tion (les Écos sais) qui mange la fa‐ 
meuse panse de bre bis far cie (hag gis).

2.2. Les ali ments mis en boîte
Que ce soit en France ou en Grande- Bretagne, on semble dé pré cier
les ali ments étran gers condi tion nés en boîte mé tal lique. Du côté
fran çais, le bœuf en boîte (cor ned beef) et les ha ri cots blancs à la
sauce to mate (baked beans) sont assez sou vent dé criés 14. Or, les pos‐ 
sibles res sem blances entre ces der niers, plus su crés, certes, et le cas‐ 
sou let tou lou sain, échappent gé né ra le ment aux Fran çais. Le contraire
n’est pas vrai, car les Bri tan niques ne com prennent pas pour quoi les
boîtes de sau cisses et fla geo lets se vendent si chers en France. En
Grande- Bretagne, ce condi tion ne ment est ré ser vé aux ali ments pre‐ 
mier prix. Il existe des mé langes de sau cisses re cons ti tuées et de ha‐ 
ri cots blancs en boîte, mais ils sont consi dé rés, par les Bri tan niques
éga le ment, comme tout le contraire de la ‘bonne cui sine’. D’autres
spé cia li tés du Sud- ouest souffrent des mêmes pré ju gés aux yeux des
Bri tan niques. Le ca rac tère noble du confit de ca nard, et même du foie
gras leur échappe to ta le ment, dès lors qu’ils sont ven dus en boîte
mé tal lique. Seuls les moins chers des pâtés à tar ti ner sont ven dus de
cette façon Outre- Manche.

17

2.3. Les dif fé rences de pré pa ra tion et de
cuis son
Pour gé né ra li ser, par rap port aux Bri tan niques, les Fran çais pré fèrent
leurs viandes rouges moins cuites, no tam ment le ros bif (roast beef),
ce qui tra duit, peut- être aussi, un autre rap port au sang (cf. infra). En
re vanche, les Bri tan niques cri tiquent la ten dance à faire bouillir
« trop long temps » les lé gumes en France, style jar di nière. La chou‐ 
croute leur évoque, par le jeu des as so cia tions ol fac tives, le chou
bouilli des repas sco laires bri tan niques, avant l’heure des fri teuses. En
res tant dans les ali ments bouillis, il n’existe, à notre connais sance,
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aucun plat à base de viande bouillie dans la cui sine bri tan nique, mis à
part le jam bon, mal gré cette re pré sen ta tion so ciale fran çaise ré cur‐ 
rente 15. Pour les Bri tan niques aussi, faire bouillir de la viande est une
pra tique étran gère, ce qui ex plique l’am bi va lence qu’ils peuvent res‐ 
sen tir de vant un pot au feu ou en core une pou larde po chée. Ils
aiment bien les ali ments frits, trop gras aux yeux des Fran çais, à
l’image des grosses sau cisses bri tan niques, du petit dé jeu ner an glais
et du pois son pané, avec ses épaisses frites ra mol lies (fish’n’chips).
Enfin, le ‘fro mage qui pue’ peut être rap pro ché de cette ca té go rie. Le
fro mage au lait non pas teu ri sé est in ter dit à la vente en Grande Bre‐ 
tagne, et fait peur aux Bri tan niques, qui ne mangent pas la croûte du
ca mem bert et re culent de vant l’as pect ‘pour ri’ des fro mages ‘bien
faits’.

2.4. Les mé langes cu rieux et les ali ‐
ments syn thé tiques
Le seul re proche des Bri tan niques qui rentre dans cette ca té go rie, re‐ 
proche peu fondé en de hors de la cui sine mé di ter ra néenne, semble- 
t-il, est qu’en France on ac com pagne tout avec de l’ail. Sinon, cette
qua trième ca té go rie d’ob jec tion est ré ser vée ex clu si ve ment aux
étran ge tés propres à la cui sine bri tan nique, aux yeux des Fran çais. Le
mé lange du sucré et du salé, in car né dans la cé lèbre sauce à la
menthe qui ac com pagne l’agneau, est sou vent dé crié, mal gré l’exis‐ 
tence de re cettes tra di tion nelles fran çaises qui ma rient des fruits
avec des viandes, à l’image du bou din aux pommes, du ca nard à
l’orange, ou du lapin aux pru neaux. Le beurre de ca ca huètes (pea nut
but ter), équi valent bri tan nique de la crème de mar rons ou de noi‐ 
settes, et la mar mite, cette pâte à tar ti ner à base de viande, sont éga‐ 
le ment cités comme étant par ti cu liè re ment dé goû tants ou in di gestes,
no tam ment lors qu’on les met dans des sand wichs. Les sand wichs au
concombre et à la mayon naise, mal heu reu se ment trop sou vent en‐ 
core la seule nour ri ture don née aux pe tits éco liers fran çais qui vi‐ 
sitent le Royaume- Uni (Poi rier 2005  : 156), laissent un mau vais pre‐ 
mier goût des mé langes ‘in so lites’ qui font par tie des ha bi tudes ali‐ 
men taires bri tan niques. Les repas de fêtes n’échappent pas aux re‐ 
pré sen ta tions so ciales né ga tives, et plus par ti cu liè re ment les gâ teaux
de Noël (Christ mas cake / Christ mas pud ding), pré pa rés plu sieurs
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mois à l’avance pour lais ser im bi ber d’al cool les fruits qui les com‐ 
posent. Enfin, la ‘pièce de ré sis tance’ du mau vais goût bri tan nique
semble être la gelée (jelly). De dif fé rentes cou leurs, plus ar ti fi cielles
en core que ses par fums, ce des sert qui fla geole, à base de gé la tine,
re pré sente le pire cau che mar du Fran çais qui s’aven ture à la table bri‐ 
tan nique. Pour quoi, com ment man ger une pa reille in ven tion ?

3. Deux vi sions op po sées de la
‘bonne’ cui sine
Qu’elles soient plus ou moins fon dées sur les pra tiques, les dif fé‐ 
rentes re pré sen ta tions so ciales en tre te nues par les Fran çais et les
Bri tan niques à pro pos de la cui sine de leurs voi sins d’Outre- Manche,
laissent en tre voir des prin cipes or ga ni sa teurs ou des pré sup po sés de
base dif fé rents quant à ce qui consti tue le ‘bon’ cu li naire. Plus en core
que les plats qui semblent em blé ma tiques du mau vais goût de l’autre
na tion, ces prin cipes éclairent les dif fé rentes pra tiques et pré fé‐ 
rences ali men taires, par rap port aux sys tèmes des va leurs qui les
sous- tendent. Si la gelée semble être un som met du mau vais goût
pour les Fran çais, c’est parce qu’elle en freint ce qui ap pa raît comme
les deux grands prin cipes de la cui sine fran çaise, contras tée à la cui‐ 
sine bri tan nique  : l’au then ti ci té des in gré dients et des pré pa ra tions,
et le ma riage des sa veurs.

20

Selon Agnès Ca the rine Poi rier, « Tout le débat au tour de l’ali men ta‐ 
tion en France tourne, en fait, au tour d’une seule idée, une no tion clé,
celle de l’au then ti ci té » 16 (notre tra duc tion) (2005  : 161). Le prin cipe
d’au then ti ci té va lo rise les no tions de tra di tion, de ter roir 17 et de sa‐ 
voir faire. Dé fendre bec et ongle, en France, l’Ap pel la tion d’Ori gine
Contrô lée et ses dé ri vées, est moins une stra té gie de mar ke ting,
comme le croient sou vent les Anglo- Saxons, qu’un re flet de cette va‐ 
leur cu li naire. La cui sine au then tique exige des in gré dients frais
culti vés en res pec tant les pra tiques an ces trales (plus que la lé gis la‐ 
tion eu ro péenne), soi gneu se ment sé lec tion nés en « fai sant son mar‐ 
ché  » et pré pa rés selon une re cette ‘tra di tion nelle’, fa mi liale si pos‐ 
sible. Cette cui sine re pré sente tout le contraire de la pro duc tion
agro- alimentaire in dus trielle et de ses plats micro- ondables ven dus
sous vide. En Grande- Bretagne, sous l’effet d’une co lo ni sa tion à l’en‐ 
vers, l’un des plats ‘in diens’ pré fé rés est le pou let balti, dont la lé
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gende dit qu’il a été in ven té à Bir min gham… en An gle terre (The Ob‐ 
ser ver, 12 mai 2002). Le fait que les Bri tan niques se ruent sur des plats
prêts- à-manger « in diens » au su per mar ché, plats qui n’ont que très
peu à voir avec les dif fé rentes tra di tions cu li naires trou vées en Inde,
peut lais ser per plexe un ob ser va teur fran çais. De la même ma nière,
les res tau rants à thème du parc d’at trac tions de Dis ney land Paris re‐ 
lèvent d’une lo gique post mo derne anglo- saxonne, à pre mière vue dif‐ 
fi ci le ment com pa tible avec la va leur d’au then ti ci té. Comme le re‐ 
marque Poi rier, quel sens y a- t-il à man ger tex- mex dans un res tau‐ 
rant à Rome, dont le cui si nier est al le mand (2005 : 161) ? Selon Jean- 
Jacques Bou taud, la quête de l’au then ti ci té en France, en cou ra gée par
un mar ke ting agro- alimentaire avisé, consti tue moins « le repli sur la
tra di tion ou une vi sion pas séiste de la culture gas tro no mique  »
qu’une ré ac tion nos tal gique face à l’hy per mo der ni té glo ba li sante qui
finit par dé rou ter. Pour re trou ver des re pères, on va lo rise les « sen sa‐ 
tions « vraies », « au then tiques », au contact de pro duits na tu rels qui
re vivent en nous et que nous avons le souci de connaître, de par ta ger,
de faire aimer » (Bou taud 2005 : 47).

Le prin cipe d’au then ti ci té est lié au deuxième prin cipe : celui du ma‐ 
riage des sa veurs et de l’har mo nie gus ta tive. Si le sucré- salé et le
chimico- synthétique font hor reur à une ma jo ri té de Fran çais, c’est en
par tie parce qu’ils cherchent à re trou ver, dans un mets, les sa veurs
des dif fé rents ali ments qui le com posent. Le plai sir gus ta tif est à
cher cher dans le ma riage des dif fé rents in gré dients qui se com‐ 
plètent, à l’image d’un vin soi gneu se ment choi si pour les sa veurs qu’il
fera res sor tir de tel ou tel plat, ou pour ses propres qua li tés que le
plat met tra en va leur. Même si cette re cherche de com plé men ta ri té
entre vin et mets ne date que du début du ving tième siècle en France,
selon Pa trice Bol lon (cité dans Bou taud 2005  : 144), elle y est beau‐ 
coup plus dé ve lop pée qu’en Grande- Bretagne, où elle reste un prin‐ 
cipe gas tro no mique ré ser vé aux seuls ama teurs de vin 18. Avec un
repas, même raf fi né, mangé au res tau rant, il n’est pas in ha bi tuel pour
les Bri tan niques de consom mer une bière ou une bois son ga zeuse su‐ 
crée, à la place du vin ou de l’eau.

22

En ce qui concerne les as so cia tions de sa veurs, les Bri tan niques
semblent va lo ri ser sou vent un goût final, syn thé tique dans les deux
sens du terme, car il semble im por ter peu qu’il ré sulte d’un mé lange
sa vant d’in gré dients ou d’un mé lange chi mique. Les in con tour nables
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pa quets de chips par fu més à la cre vette, à l’oi gnon, au ros bif, lorsque
ce n’est pas « au pou let rôti, au ro ma rin et au thym », « au steak T- 
bone » ou « au ched dar, à la ci boule et au sel marin » 19 en sont les
preuves. L’em blé ma tique gelée est un autre exemple de la com pa ti bi‐ 
li té, avec le pa lais bri tan nique, des pro duits ‘ar ti fi ciels’, même s’il
s’agit, en réa li té, d’un ali ment ré ser vé presque ex clu si ve ment aux
fêtes d’an ni ver saire des en fants.

Or, sous l’in fluence d’une sur con som ma tion de pro duits in dus triels,
de co lo rants et de conser va teurs, et d’une prise en compte gé né rale
de leurs pos sibles mé faits sur la santé, ainsi qu’une ten dance na tio‐ 
nale crois sante à l’obé si té, les Bri tan niques font dé sor mais plus at ten‐ 
tion à la com po si tion de ce qu’ils mangent. Cela se tra duit par une fo‐ 
ca li sa tion ac crue sur les in gré dients, de la part des consom ma teurs,
et par des pra tiques d’af fi chage des in for ma tions sur la com po si tion
et les va leurs nu tri tion nelles des ali ments, plus dé ve lop pées qu’en
France 20. Le fait qu’un pro duit ne contienne pas de graisses hy dro gé‐ 
nées, de co lo rants ou de conser va teurs, consti tue un ar gu ment de
vente qui se trou ve ra en bonne place sur l’em bal lage en Grande- 
Bretagne. Pour des pro duits ven dus en pa quets de plu sieurs, outre les
in for ma tions qui fi gurent au dos, les va leurs nu tri tion nelles à l’unité
ou par por tion, y com pris en pour cen tage des quan ti tés quo ti diennes
re com man dées sont sou vent mar quées sur le de vant du pa quet, de
ma nière à aider le consom ma teur à faire son choix ‘en toute trans pa‐ 
rence’ 21. Or, l’in té rêt que portent les Bri tan niques aux in gré dients de
leurs ali ments cor res pond à une pré oc cu pa tion non pas d’au then ti ci‐ 
té, mais d’ap ti tude à la consom ma tion. Cette no tion assez large re‐ 
couvre, d’une part, l’hy giène des in gré dients et leurs pos sibles ef fets
sur la santé et, de l’autre, la dis tinc tion cultu relle, mais plus en core
per son nelle, entre le co mes tible et le non co mes tible.

24

Le refus d’une ma jo ri té de Bri tan niques de man ger du che val ou du
lapin a déjà été évo qué. Le nombre de vé gé ta riens et de vé gé ta liens
est éga le ment beau coup plus élevé en Grande- Bretagne qu’en France.
Leur mo ti va tion est à la fois éthique et es thé tique : ils dé noncent un
éle vage in dus triel ani ma lier perçu comme cruel, et dans leur per cep‐ 
tion de la viande, la re pré sen ta tion de l’ani mal l’em porte sur celle de
l’ali ment. Puisque leur consom ma tion n’est pas ré pan due, la viande du
che val et du lapin n’a pas d’autre nom en an glais que le nom de l’ani‐ 
mal, à la dif fé rence de la ma jo ri té des viandes d’éle vage 22. Même si
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seule une mi no ri té de Bri tan niques se dit vé gé ta rienne, la ma jo ri té
par tage, à un degré moindre, une sen si bi li té vis- à-vis de la souf france
ani male, à en croire l’at ten tion mé dia tique por tée aux dé non cia tions
de l’éle vage en bat te rie, du trans port d’ani maux vi vants en route pour
l’abat toir ou en core de la cruau té du ga vage des ca nards dans la pro‐ 
duc tion de foie gras, à la té lé vi sion ou dans les jour naux bri tan niques.
Si le Bri tan nique moyen prend plai sir à man ger de la viande, il pré fère
ne pas trop l’as so cier à l’ani mal dont elle vient. Le dic ton, «  dans le
co chon, tout est bon  » cor res pond à une vi sion bien fran çaise du
‘bon’.

Cette am bi va lence vis- à-vis du ca rac tère co mes tible de la viande est
éga le ment liée à la no tion de pro pre té et d’hy giène dans l’es prit bri‐ 
tan nique. Le trai te ment in dus triel asep ti sé de la viande, que l’on
achète sous vide ou conge lée, lors qu’elle a bien pris sa forme d’ali‐ 
ment, évite aux Bri tan niques de de voir ‘faire face’ à l’ani mal qu’ils
s’ap prêtent à consom mer. Dans ce contexte, la re cherche fran çaise
de l’au then ti ci té est quelque peu dé con cer tante pour le Bri tan nique
qui se trouve nez à nez avec de bons pou lets de Bresse, dans un mar‐ 
ché de la France ru rale. La vi site au mar ché fran çais est une ex pé‐ 
rience exo tique, au sens fort, pour un Bri tan nique, ex pé rience qui ne
se lit pas sim ple ment avec les yeux, mais qui mo bi lise les cinq sens
lors qu’on hume la bonne odeur des pou lets grillés, palpe les fruits
mûrs, ou goûte les fro mages ou autres sau cis sons pro po sés à la vente,
tout en écou tant les cris des ven deurs par- dessus les bruits de la
foule… tout le contraire d’une vi site au su per mar ché ali men taire en
Grande- Bretagne. Là, les fruits et lé gumes sont lavés et sou vent pré‐ 
em bal lés ou mis sous vide, pour écar ter toute risque de pol lu tion par
le contact hu main. Les fro mages, obli ga toi re ment pas teu ri sés, sont
bien sé cu ri sés dans leurs condi tion ne ments qui pré viennent de la
pré sence pos sible dans le pro duit, de lait… et d’autres al ler gènes, et
pré cisent s’il a déjà été conge lé ou non 23. On prend soin de mas quer
toutes les odeurs qui pour raient sug gé rer une conta mi na tion des ali‐ 
ments par le contact avec l’air. La lu mière ar ti fi cielle et le bour don ne‐ 
ment des uni tés ré fri gé rantes qui tournent vingt- quatre heures sur
vingt- quatre, comme le ma ga sin, ar rivent suf fi sam ment à chas ser le
na tu rel pour faire ou blier aux clients l’ori gine ‘terre à terre’ des pro‐ 
duits qu’ils achètent.
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Ste phen Clarke (2004 : 178) s’étonne de l’ha bi tude des ma ga sins fran‐ 
çais de lais ser des pro duits frais, voire d’ins tal ler des éta lages, sur le
trot toir, où ils sont ex po sés aux élé ments et à la pol lu tion des voi‐
tures qui passent. Il met en garde éga le ment les tou ristes bri tan‐ 
niques contre le pain servi au res tau rant, qui est sus cep tible, écrit- il,
d’avoir été tou ché par plu sieurs per sonnes, y com pris le ser veur qui
ma ni pule éga le ment de l’ar gent, avant de se trou ver sur la table
(Clarke, 2006 : 56). Alors qu’il im pute, en par tie, à ce trai te ment peu
hy gié nique de la nour ri ture, les nom breuses épi dé mies de gas troen‐ 
té rite qui par courent la France chaque année, Clarke re marque éga le‐ 
ment le taux très ré duit d’al ler gies ali men taires en re gis trées parmi la
po pu la tion fran çaise par rap port à la Grande- Bretagne (2006 : 58). Il
sug gère, avec une touche d’iro nie, que les Fran çais ont peut- être
trou vé un moyen plus ‘sain’ de co ha bi ter avec les bac té ries que les
Bri tan niques qui, à force de ten ter de les ex clure com plè te ment, s’ex‐ 
posent à des troubles de santé dont les consé quences peuvent être
au tre ment plus graves.

27

En s’ar rê tant sur les seules dif fé rences entre les deux tra di tions cu li‐ 
naires et les re pré sen ta tions sous- jacentes, cette étude passe vo lon‐ 
tai re ment sous si lence tout ce qu’elles ont en com mun. Pour l’ap‐ 
proche an thro po lo gique contras tée, in ter ro ger les hétéro- 
stéréotypes est le moyen de dé cou vrir les re pré sen ta tions so ciales
pro fondes, celles qui pro voquent le dé goût, le rejet, et qui sont peut- 
être ici plus ap pa rentes que dans une étude an thro po lo gique clas‐ 
sique qui s’in té resse aux seules pra tiques cultu relles propres à la
culture étu diée 24. Or, à l’image des sté réo types qu’elle mo bi lise, l’ap‐ 
proche an thro po lo gique contras tée tend né ces sai re ment à la gé né ra‐ 
li sa tion et à l’exa gé ra tion des contrastes. Pour évi ter tout re proche
cultu ra liste, il convient de sou li gner que les conclu sions que l’on en
tire sont à si tuer stric te ment sur le plan so cié tal, en tant que re pré‐ 
sen ta tions so ciales plus ou moins par ta gées. En fai sant écho à Hof‐ 
stede (1991 : 112), ce se rait une « er reur éco lo gique » (eco lo gi cal fal la‐ 
cy) et un rac cour ci in ex cu sable de ré duire la com plexi té du com por‐ 
te ment in di vi duel au simple re flet de ces re pré sen ta tions par ta gées.
En effet, si telle ou telle re pré sen ta tion est plus ou moins ré pan due
au sein de la so cié té, l’in di vi du peut (ou non) y faire appel in cons‐ 
ciem ment, en tant qu’élé ment si gni fiant parmi d’autres, dans la
construc tion d’une ex pé rience gus ta tive. La forme que pren dra l’ex ‐
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pé rience par ti cu lière sera mar quée par un en semble de fac teurs si‐ 
tua tion nels, prag ma tiques et iden ti taires (Frame  & Bou taud, à pa‐ 
raître), qui dé passe de loin la re pré sen ta tion en ques tion, et qui peut
même s’op po ser à elle. En effet, il existe des Bri tan niques qui
consomment, sys té ma ti que ment ou oc ca sion nel le ment, des pro duits
issus de l’agri cul ture bio lo gique, ou qui cherchent l’au then ti ci té et le
ma riage des sa veurs, mais aussi des Fran çais qui ne fré quentent que
les su per mar chés et qui ac com pagnent de Coca- Cola leurs repas ré‐ 
chauf fés au micro- ondes. En outre, ces pra tiques peuvent elles aussi
s’in ter pré ter, sur le plan iden ti taire no tam ment, par op po si tion aux
re pré sen ta tions so ciales ma jo ri taires dans chaque pays. Le pay sage
na tio nal est éga le ment bien plus com plexe que ne le sug gère l’éclai‐ 
rage an thro po lo gique contras té. Le goût pour cer tains ali ments et
modes de consom ma tion peut éga le ment ser vir de mar queur so cial,
signe d’ap par te nance, plus ou moins consciem ment adop té, à une
classe ou à un groupe par ti cu lier. Par ailleurs, puisque le goût re pose
sur la culture, à tra vers les re pré sen ta tions so ciales, il s’agit d’un phé‐ 
no mène com plexe en per pé tuelle évo lu tion. Dans le monde ac tuel, les
dif fé rentes cultures et cui sines na tio nales agissent les unes sur les
autres à un point sans doute ja mais at teint jusqu’alors. Jean- Jacques
Bou taud dé crit les nou velles ha bi tudes qui ont en va hi la scène gas‐ 
tro no mique à Paris et en pro vince : la world- food, la fusion- food, et le
‘foo ding’ en gé né ral (2005 : 46). Ces mé langes in so lites de la tra di tion
et de la mo der ni té, du do mes tique et de l’exo tique, du sucré et du
salé, res tent au jourd’hui des ten dances avant- gardistes suf fi sam ment
mar gi nales pour être ‘bran chées’, puisque ré ac tion naires par rap port
à des pra tiques ma jo ri taires. Mais ils fi ni ront peut- être un jour par in‐ 
té grer la cui sine ‘or di naire’. De l’autre côté de la Manche, la té lé vi sion
tente d’édu quer les Bri tan niques, à coups de jeunes chefs cé lèbres,
po pu laires et dy na miques, pour qu’ils ac ceptent de re gar der d’un
autre œil les ali ments qu’ils consomment. Une émis sion en par ti cu lier,
« The River Cot tage Treat ment », s’éver tue à faire dé cou vrir à des ac‐ 
crocs du fast- food et des ready- meals, le plai sir de la cui sine au then‐ 
tique et tra di tion nelle, pas sant par le jar din, la ferme et même l’abat‐ 
toir, pour les aider à se ré ap pro prier leur ali men ta tion. En même
temps, les su per mar chés n’en fi nissent pas de rem plir leurs rayons de
pro duits pro ve nant du monde en tier, afin de sa tis faire une de mande
crois sante de dé cou vertes, de nou veau tés… et de mé langes tou jours
aussi in so lites.
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1  L’on re trouve ici la fonc tion so ciale du goût : en ap pre nant à dis cri mi ner le
co mes tible du non co mes tible et le so cia le ment ap pré cié du non ap pré cié,
les jeunes in tègrent des en sei gne ments cultu rels par ta gés qui leur per‐ 
mettent de faire l’éco no mie d’ex pé riences po ten tiel le ment dan ge reuses et
leur ga ran tissent, dans les meilleurs des cas, une ali men ta tion équi li brée.
Puisque les goûts ap pris de viennent des re pères, les adultes re pro duisent
les mêmes pra tiques ali men taires et as surent ainsi leur conti nui té entre les
gé né ra tions.

2  Du grec hulè, ma tière et mor phè, forme. La cris tal li sa tion du sens cor res‐ 
pond à la prise de forme d’une sub stance ou d’une ma tière jusqu’alors per‐ 
çue comme in forme.

3  Dans une cer taine me sure, il suf fit de pen ser « ba nane » pour en ‘re trou‐ 
ver’ dans l’ali ment dé gus té. La di men sion per for ma tive et prag ma tique sur‐ 
dé ter mine ce pro ces sus, dans la me sure où le cadre so cial af fecte les re pré‐ 
sen ta tions mo bi li sées des ali ments et l’at ten tion qui leur est por tée.

4  Cela dit, en 2010, alors que la gelée fait son ap pa ra ri tion dans les grandes
su farces de l’Hexa gone, ven due sous la marque Yo plait (« Miss Jel ley »), la
BBC re trouve la trace, dans le So mer set, d’An glais man geurs d’es car gots (cf.
site In ter net BBC News [1]).

5  Nombre de Fran çais adorent la crème ‘an glaise’, « mais pas comme ils la
font en An gle terre ». En effet, le nap page jaune pâle li quide et va nillé, servi
froid en France, n’a pas grand- chose à voir avec le cus tard an glais, mot
donné comme tra duc tion dans le dic tion naire. Ce der nier est gé né ra le ment
d’une teinte plus oran gée, épais, peu sucré et servi chaud sur des fruits ou
un pud ding com pact.

6  Le malt loaf, à base de malt, est une re cette bri tan nique plus proche du
pain d’épices que la tra duc tion ha bi tuel le ment don née, gin ger bread, qui cor‐ 
res pond, en cui sine bri tan nique, à un bis cuit dur au gin gembre.
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7  Lorsque nous re ce vons des amis fran çais à la mai son, la ques tion ti mi de‐ 
ment posée, face à un plat non iden ti fié : « c’est an glais… ? » tra hit les re pré‐ 
sen ta tions né ga tives que nos in vi tés peuvent en tre te nir au sujet de la cui‐ 
sine bri tan nique.

8  La cam pagne pu bli ci taire té lé vi sée pour la gamme Tet ley en France en
2006 por tait le slo gan : « exo tique mais an glais ».

9  Geert Hof stede sug gère que cette dis tinc tion est vraie en gé né ral des
cultures «  mas cu lines  », comme la culture bri tan nique, et «  fé mi nines  »,
comme la culture fran çaise (1991 : 93).

10  Le chef cé lèbre, Jamie Oli ver, a dé non cé la mau vaise qua li té gé né rale des
repas sco laires en Grande- Bretagne, dans la série té lé vi sée « Jamie’s School
Din ners  ». Les ca rences nu tri tion nelles et gus ta tives des plats, ainsi que
l’igno rance des éco liers en ma tière de nu tri tion et même d’ali men ta tion
(cer tains étaient in ca pables de re con naître une pomme de terre) ont pous sé
le gou ver ne ment de Tony Blair à créer, en sep tembre 2005, le « School Food
Trust », or ga nisme voué à amé lio rer la qua li té de l’édu ca tion ali men taire et
des repas sco laires.

11  Le nom an glais re flète le rejet du « Fast Food » en tant que phé no mène
anglo- saxon. Cf. Bratu 2009.

12  Comme an non cé plus haut, les exemples cités ici pro viennent d’ou vrages
lit té raires dé diés aux dif fé rences entre les deux pays, confir més par les
ques tions et les com men taires au sujet de « la bouffe an glaise » qui nous ont
été adres sés de puis une di zaine d’an nées en France.

13  Or, cer tains mangent éga le ment du lapin en Grande- Bretagne, no tam‐ 
ment dans des zones ru rales. L’idée de trou ver du lapin ou du che val au su‐ 
per mar ché reste, pour tant, in con ce vable pour les Bri tan niques.

14  Les ha ri cots blancs à la sauce to mate sont dé ni grés à deux titres, puis‐ 
qu’ils sont éga le ment cités comme un exemple du sucré- salé (ca té go rie 4).

15  Agnès Ca the rine Poi rier (2005 : 157) écrit avoir dit à ses pa rents que les
An glais font bouillir leur pou let, mais nous n’avons ja mais en ten du par ler
d’une telle pra tique, sauf pour pré pa rer une soupe à par tir de la car casse
d’un pou let rôti. Se peut- il qu’il y ait eu confu sion entre « boi led » (bouilli) et
« broi led  » (grillé), car le pou let grillé (broi led chi cken) est une pré pa ra tion
connue ?

16  « the whole de bate about food in France ac tual ly re volves around one idea,
one key no tion, that of au then ti ci ty ».
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17  Le manque de tra duc tion sa tis fai sante en an glais du mot « ter roir » est
symp to ma tique de la dif fé rence des concep tions cultu relles de son im por‐ 
tance dans la cui sine, dif fé rences tra duites jusque dans la langue.

18  Les Bri tan niques ‘ap pré cient’ sou vent le vin tout seul, et lorsque les pré‐ 
fé rences ex pri mées dé passent la dis tinc tion entre rouge et blanc, elles
portent gé né ra le ment sur des cé pages, sans no tion de ter roir (voire de pays
d’ori gine), confor mé ment aux pra tiques de mar ke ting des nom breux vins du
Nou veau Monde ven dus en Grande- Bretagne.

19  Par fums pro po sés sur le site In ter net de la chaîne de su per mar chés J
Sains bu ry plc.

20  Il faut re mar quer qu’en France aussi, les em bal lages sont de plus en plus
in for ma tifs à ce ni veau, en par tie sous l’im pul sion de la lé gis la tion eu ro‐ 
péenne.

21  Le suc cès ré cent d’une jeune en tre prise, que ses créa teurs ont nommé
« in no cent », mène jusqu’au bout cette lo gique de trans pa rence, en pro po‐ 
sant des jus de fruits sans ad di tifs  : ni eau, ni sucre, ni concen tré. Elle a
connu une ex pan sion ful gu rante, pour oc cu per en vi ron trente pour cent du
mar ché bri tan nique d’une va leur es ti mée de soixante- quinze mil lions
d’euros, après cinq ans d’exis tence seule ment (cf. site In ter net BBC News
[2]).

22  A la dif fé rence du fran çais, en an glais, beef, pork et veal ne peuvent pas
dé si gner les ani maux dont pro viennent ces viandes.

23  La congé la tion est un pro cé dé beau coup plus uti li sé en Grande- 
Bretagne qu’en France. L’on y congèle non seule ment fro mages, viandes,
pois sons, fruits et lé gumes, mais aussi pains, fro mages, soupes et gâ teaux,
cuits ou non. Alors que, pour nombre de Fran çais, la congé la tion semble dé‐ 
na tu rer ou même « tuer » un ali ment frais, en Grande- Bretagne, c’est jus te‐ 
ment pour en conser ver plus long temps la fraî cheur, tout en tuant les bac‐ 
té ries, que l’on re court à ce mode de conser va tion.

24  Puis qu’il est cultu rel le ment pro fond, le do maine de l’ali men taire semble
être un ter rain de pré di lec tion pour l’ap proche ex pé ri men tée ici. Or, elle
peut s’ap pli quer à toutes les pra tiques so ciales, de la com mu ni ca tion in ter‐ 
per son nelle aux pra tiques ves ti men taires na tio nales.
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Français
Cette étude ‘an thro po lo gique contras tée’ des re pré sen ta tions so ciales de la
gas tro no mie met en avant les dif fé rences re la tives à ce qui consti tue le
« bon », en France et en Grande- Bretagne. Elle part du prin cipe selon le quel
le goût est une construc tion so ciale, lié à la culture na tio nale. À par tir d’un
cor pus fondé prin ci pa le ment sur des textes tirés de la lit té ra ture po pu laire
et de la presse, l’ar ticle met à jour quelques sté réo types né ga tifs sur la nour‐ 
ri ture d’Outre- Manche. Ces sté réo types sont exa mi nés en suite, afin de ré‐ 
vé ler les pos tu lats im pli cites qu’ils vé hi culent sur la dé fi ni tion cultu relle du
« bon » dans chaque pays. Pour les Fran çais, cela passe, en prin cipe, par un
ma riage des dif fé rents ali ments et sa veurs, fait à par tir d’in gré dients na tu‐ 
rels, frais et au then tiques. Les Bri tan niques ont une ap proche plu tôt ‘syn‐ 
thé tique’ du goût. Quoi qu’at ten tifs à leur com po si tion, ils ac ceptent gé né ra‐ 
le ment bien les pro duits issus de l’in dus trie agroa li men taire, car ces pro‐ 
duits res pectent les normes sa ni taires en vi gueur. Ils pré fèrent ne pas fo ca‐ 
li ser sur l’ori gine na tu relle, no tam ment ani ma lière, des ali ments qu’ils
consomment.

English
This ‘con trast ive an thro po lo gical’ study of the so cial rep res ent a tions as so ci‐ 
ated with gast ro nomy fo cuses on the dif fer ences between what con sti tutes
“good food” in France and in Bri tain. Taste is con sidered to be a so cial con‐ 
struc tion, linked to na tional cul ture. Based on a cor pus taken mainly from
pop u lar lit er at ure and news pa per art icles, the text iden ti fies sev eral neg at‐ 
ive ste reo types con cern ing food from across the Chan nel. These ste reo‐ 
types are then stud ied in order to re veal their un der ly ing cul tural as sump‐ 
tions about what is com monly taken to be “good food” in each coun try. For
the French, this is as so ci ated with mar ry ing to gether dif fer ent foods and
fla vours, pre pared from nat ural, fresh and ‘au then tic’ in gredi ents. The Brit‐ 
ish have a more ‘syn thetic’ ap proach to taste. Al though they pay at ten tion to
product com pos i tion, they gen er ally ac cept industrially- produced food‐ 
stuffs, since this is a guar an tee that they re spect norms of hy giene. They
prefer not to focus on the nat ural, and es pe cially an imal, ori gins of the food
they con sume.
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